




















} mais la rèvolution, en y portant la main, n'a pas subitement re- 
| fondu les:meeurs : elle n'a fait qu’ y intradeire un nouveau dis- 


solvant, — la passion politique. L'administration, à propre- 
ment parler, n'est point encore organisée en Espague et ne peut 
avoir d'action efficace. Elle n'a pas le prestige et la, consistance 
que donnent les traditions; elle a été si souvent modifiée dans son 
principe même, que ses attribntions restent dans la pratiqne 
pleines d'inéertitude. Son rôleserait de reprósenter la. légalité 
naissanteetdetravailler à la fortifier ; c'est là cependant une mis- 
sion théoriqüe qu'elle ne remplit point en réalité. Ellesetrouve 
placée entre une législation ancienne, eanfuse, contradictoire, } 
inapplicable, et une législation nouvelle, à peine ébauchée, va- 

riable, souvent-aussi peu claire-dans sbri esprit que dans ses ter- 

xues.Lken.résulte un arbitraire apeugres énéral ; le champ dês 

interprétations est ouvert au caprice edhetiontaires inexpêri- 

raentós qui-s'en próvalent pour exetcer leer: petit: despotisme. 
L'ädministration n’administre.pas ; il semble miême jusqu'ici 
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des’ étonnements qu’inspire au premier abord 













8 Péninsule depuis un demi-stècle, depuis quinze 
Ken estun que begucoup d'Espagnols. partagent 
NiMS se. demandent eamment il se fait que,;du sein de 
BRS d’ une rêvolution, il nesoit pas sorti uu homme 
ir Miner tous les autres et de tes ‘condaire, de créer 
areùr et durable ponr le bien du payset pour, 
‘Get Hmmé en: effet; e‘maudué à: LeRspagne vil 
ni dans l'ordre civil,-ni dans l'ärmêë ; mais, äu. 
FLAT sorprendre? Il me semble-que rien ‚n'est plus. 
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taire, dans les conditions que j'indiquais, avec 
pent ontré de l'individualisme. La grandeur des 
Astabilité de leur purissance ne s'expliquent que 
Ont les représentants de quelque grande pensée, de 
REL mtérêt, qu'ils-savent aller saisir au ‘sein môme 
ze taten est pas ainsi en Espagne, où les hommes, le 
hi” Néreprósentent qu'eux-mêmes ; ils vont en avant, : 
dd EU quelqu'un les suit, ils saccagent les tois qu'ils 
A veille; ils agissent sous l'iufluence irrésistibte 
Plostantanée, d'une émotion passagère et super- 
ssion s’apaise pour faire place à une autre, l’émo- 
ì, cettq lamme superbe s’óvanouit ;que reste-t-il? 
® hasard-qui. étonne d'abord et va bientôt se briser 
Mie hasard. Ce sont des efforts qui se nentralisent 
7 ‘par aboutir à une commune faiblesse, et, voyez, 
tuit à de faux grands hommes, à des héros d'un 
Úes simuläcres de génie, à des ombres qui se pour- 
Aime faïsaient Gomez et Alaix de célèbre mémoire 
Bierre bivile: triste histoire qui se. rèsume dans cetre 
écrite par un mordant satirique, karra, sous le 
Milomhro- Globo, — | homme-ballon!. Le symbole ne 
WeL'henesre-ballowr monte au milieú du bruit ; chacun 

8 -d'abord et applaudit; mais voilà qu'élevé au 
Aes airs et déjà singulièrement rapetissé Â tous les 
être globe est dans direction ; il vacillè, s'agite. et 
àÀ tous les vónts, et il se trouve même qa’ un jour 
ä épuisé son gaz, âlors il est bien forcé de des- 
Ya s'abattre súr quelque plage. nue,, au loin, dans 
êwe-même sur uno échafaud, Dites-moi, u'est-cp, 
ede tant de gloires épliêmères, de.ce fantôme de 
Bhsul. gui ‚n'avait pris à Bonaparte qtte ses discours, 
Wan suuvient, de ce premier ministre proclamé in- 
‘hait jonrs durant, et qui était ensuite préeipité du 
ebrändeur ? Combien d'autres en trouverait-on en- 
sie Ötart ‘Gti profond observateur politique ; ses pam- 
Rat a plysiologie. la plus vive, la plus animée, la plus’ 
üb fois, tonjours lä plus inexorable de cette révolution 

RdÁ.A assisté sans vouloir enattendrelafin. | 
X spagne politique, il faut bien le dire, c'est ótu- 
hie sur le vif „dans son expression la plus nue êt la: 
Sante. C'est dans les meeurs administratives qu’éclate 
rdre et qu'ilest le plus'à déplorer, parce quec'est 
Jg gouvernement a \'inffnerice la plus directe sûr Ta 
"B TéBime absolu avait laisse à l'Espagne une nouvelle 
lon nsée, carromjue, sans ressort, où un formalis- 
gei tendait à tout immobiliser par les lenteurs, 
8 habitudes séculaires de gaspillage, de vénalité et. 
&. Gertes, le premier besoin était de changer cette 


“ermoulue qui n'avait de.puissance que pour le mal; 
Ll ER e ' N 


7 




















+ 
mnd 
















Eeontent, ct mêrhe la servante, à qui M. Will paf mes or- 
“Uoigt de cour: pour le bon motif. Oh! les égoïstes eréatures qui 
or un coup d'eeil, pour un mensonge bien dit, les immenses 
tÀna Clarisse! Pauvre. enfant qui se réduit au pain et à l'eau, 
toutes les douceurs d'un fostin caqueté et coquecté avee des 
Beja e® m'entourent de leurs douces fumées. Nous étions au‘ des- 
dn hè Brévis sanimait de plus’en plus, lorsque je vis entrer, fidè- 
%, nine un coen bien dressé, mon oïseau de Vé- 
ar. e et de plus exact des pigeons, mon capitaine Tom- 
je dd avait fété b ‘bouteille, hans de facon à ne rien-perdre de 

„ent de comédien. « Ma foi ! milord, s’est-il écrié, j’arrive un 

Gt la-fautede mon: bangaier , une petite différence de 20 qui- 
ue cela, “il vous plait (20 guinges ! te drôle n'a jamais été mat- 
en an: 50 pistoles bien sonnantes, depuië dix ans) ; mais enfin 
“Uilaie semble que j’arrive à temps. #'Tout en parlant , le capi- 



















omme je me-plaignais de la lenteur des Harlowe: « Là là, di- 


en Unö bete et innocente fille’, aussi riche que bien élevée, et 

granie variez-nons! » Non (ieî le eapitaine élèVé:la voix), je ne 

É agg vens attaguied, mn PéBent , mon amni-Jales Harlowe. 
Veed:, ( 


Ütarinse dont vous voulez faire une grande -dafne ! Mais , encore 


ran ncen sn nend 


Pde-La Hage d'hiër. U eer 








































que ce soit la dernière chose à laquelle on songe: L'administra- 
tion n'est qu'un. instrument dans la main des partis. Quelle 
force d'action pourrait:elle conserter, lorsque ses principes 


faires, quelle autórité: morale pourraient acquêrir les hommes, 
lorsqu'ils sont portés anx fonctionspubliques, oon par un mouve- 
sent régulier, mais par le hasard de la lutte? L'instabilité qui 
existe dans Jes hautes régions du pouvoir se communique à 
tous les degrés de la hiërarchie adininistrative. Chague parti a 
ses. employés, depuis-le premier ministre jusqu'à un simple 
alcade, jusqu'à l'agent le plus-obscur ; chaque emplové par 
guitese croit consciencieusement obligé à se transformer en pe- 
tit politiquë, sans s'inquiéter des devoirsde son emploi ; il se 
croit même appelé à exereer sún contrôle surle pouvoir, on a 
vu de simples attachés d'ambassade venir d'Ámérique, faire 
deux mille lieues.pour déposer solennellement leur. démission 
entre les mains du ministre d'Etat parce que la marchede la po- 


fase de remplir une mission qu'on lui confie, cela est trop com- 
‚pagne des empluyés modéréset desemployés progressistes, peut- 
être serait-il temps de chercher des employés uniqnement prê- 


occupés-du service de |’ Etat. De toutes les conditions nécessaires 
pour la réforme de l'administration espagnote, Ia première, 


‘traditions peuvent se former, qu'il peut s'élever.des hommes 


plois, 






4, z | ke D: ë : i en 
eb’ piquantes agaceries, le dînera été plein: d'entrain, tout: 


Ht sa perraqae dant la glace, il rétablissait le pli de ses man-' 


se, tout beau! jeune homme, qu'on se modère ; vous nous la. 
rävec vos impatiences, comme s’il ne s'agissait que d'enlever: 


‚faites à votre guiseils:ontété durs-avtc vous, ct cruels- 


di bon entever une tille qae l'on vous ‘eût‘donnée à belles haise-: 


eonstitutifs changent périodiquement ? Quelle habitude des af- 


litique tear paraissait décidément mauvaise. Qa' un général re- 


mun pour qu'on s'y arrête. Il y-a done eu jusqu'à ce jour en Es- 


c'est d'en ‘chasser la politique, qui la pervertit en créant 
des meeurs où tous les excès peuvent se produire au nom des. 
passiong de parti, d'établir cette division des ponvoirs qui est 
la première. règle dans un Etat constitutionnel. C'est ainsi seu- 
lement que l'administration peut asseoir son influence, que des 


réeltéfnent capables, rompus aux affafpes, douês d'une forte ex- 
périende. Les partis eux-mêmes, qui dirigent tour à tour le pays, 
trouveront une garantie dans cette séparation, car un ne verra 


‘pointalors tant de mouvements, qui prennent la politique ponr 


prêtexte, se compliquer en réalité de mille ambitions snbalter- 


‘ties, de tous les ressentiments des fönctionnaires évincês qui 


tendent à regagner leur position. ' : 

Cequi ne serait pas moins essentiel pour créer une admi- 
nisträtfon vigourense, ce serait de diminnef le nombre des em- 
d'exiger: des garanties de ceux qui-prêtendent anx fonc- 
tions publiques, de limiter les promotions qui se. font le plus sou- 
vent arbitrairement, d’établir une hiérarchieet dela respecter, 
tandis qu'on voit aajourd'hai des hommes de peu de valeur 
nommés tout à coup chefs politiqnes, des officiers passer soudai- 
nement, grace à aneinsurrection, d’ un grade subalterne au gra- 
de de général. Le nombre des fonctionnaires est véritablement 
immense en Espagne ; c'est toute une nation à côté de la vraie 
nation. Il y a des employés en activité el en non-activite même 
dans l'ordre civil, et chacune de ces positions a encore plusieurs 
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‚|.mains.» Puis se radoueissant : « Je puis parler devant ces dames, mon- 


» sieur ? — Oui, certes, capitaine, expliquez-vous librement, ces dames 
» sont pleines de prudence et de compassion, elles protégent miss Clarisse, 
» mais aussi elles comprennent tonte la violence de mon amour: seulement 
p qtie-mon valet nous laisse, cette bonne fille nous suffira, » en désignant 
la servante de madame Moore, et la servant m'a semblé très-tlattée de mon 


__|-sourire et de ma conbance. « 


…__Nous-avons joué à la raquette avec ces âmes en suspens, et je te jure 
„qwil était impossible. de les empaumersd’une fagon plus habile. Moitié 
rgròndear , moitíó bon enfants le capitaine passait du blâme à la louange ; 
tantôt il me tangait de la belle manière, tantôt il convenait qu'en effet 
j'étais un très-galant homme; d'autres fois il abordait dans son discours 
la qnestion de miss Clarisse, « et pourquo! donc elle s'est évadée? — Par 
» leciel, capitaine, me suis-je éerié, je ne soufrirai pas ce mot d'évaston. — 
» Évasion est pourtant le mot propre ; M. le comte, et je le maintiens, tant 
» pis pour qui s'en offense! » M. de Tomlinson a appuyé ee démenti d'un 
coup d'eil: fermeet sec, dela qualité Ja plas, querelleusc: « Oai, a-t-il 
prepris, une-évasion ! Et que voalez-vous que je réponde à mon honorable 
wami M. Jules Harlowe, quand il demandera pourquoi cette admirable 
» jeune fille s'est enfuie de l'asile qwelle avait accepté ? Vous rougissez, 
„monsieur ! » (Du diable si je songeais à rougir, mais l'idéc était bonne et 
je suis devenu pourpre, à la grande admiration de deux dames sur trois, car 
la petite Bévis a salué ma rongeur d'un sourtre passablement humiliant !) 
« Vous rougissez „c'est bon signe, et je sais maintenant à quoì m'en 
» tenir 3 querelle d'amoureux ! querelle d'amoureux, mesdames ! » Ici j'ai 
tourné ma bague autour de mon doigt, et madame Moore a'tiré sa tahatières 
Ja bonne dame ressemblait, à s'y méprendre, à notre maman d’Oxford, ma- 
dame Fetherstone : tu sais bien, celle qui ‘avait ces deux jolies- filles que 
nous allions admirerà l'églisc de Sainte-Marie, à telles enscignes quc l’aî- 
née te lorgnait an-dessous de son livre de prières, pendant quc la cadettc 
me lorgnait au-dessus, sc servant de la tranche dorée comme d'un conduc- 
teur élcetriqne. Quant à ma jolie petite Bévis, elle était si préoccupée 
qu'elle avait posé son pied mignon tont près de mon.pied; donce et béate 
ehaleur qui part d'en bas pour vonstaonter au oorveau, en vous traversant 
le ceenr ! stanie Sogn EEL Gend df 
… Lácorrclasion de 
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nuances; on a caleulé qa'il y avait tne personne sur tré 
einq quitoneháit un salaire de |’ Etat, Partout se retrouve la n 
me proportion; partout on peut distinguer la même exagöras 
tion. Le nombre des fonctions supérienres est surtout extrême, 
Qn'on examine la composition de F'ammée: 1’ Espagne a une ar- 
mée trois fois moins nombreuse qre armée francaise, et elle 
n’a point à soutenir une guerre incessante comm- celle d’ Afri- 
qe, où les grands services appellent les récompenses. Eh bien Ì 
elle compte plus de six cents gênérant, c'est-à dire le double 
de ce qu'il fant en France ponrsuffire à un des premiers Etats 
mikitaires de l’Esrope. [lest impossible que cette quantité d'er 


_plois, dedignites, n'entretienne pas une multitude d’'ambitious, 


outre la charge considerable dont l'Etat se trouve grevé. Jesais 
bien qu'il ya une ressource dont vn use assez communêmeht, 
v'est celle de ne point payer les employés; les classes actives, 
‘éommie les classes passives, ont lenr solide ‘arriërde.-D’ un autre 
câté, il est arrivé plus d'uné fois quedes forétioninaïres faisaient 
volöntairement le sacrifice de léurs appuîntements; tnais ict.se 
place nn autre danger: il y a:ert Espagne, 'ainsi.que je Tat dit, 
un très vifinstinct d'indépendande individuelle, et ce desintë 
ressement volontaire ou forcé vienten aide à cet instinct, ‘fava- 
rise cette tendance qn’a en gênéral Femployé espagnol-à subs- 
tituer sa propre initiative à celle du pouvoir dont il regoit des 
ordres. Il n'est pas très rare qu’ un fonctionnaire, placé dans une 
position éminente, laisse de côté les instructions du gouverne- 
ment pour appliqaer ses propres vuos. Gelaest arrivé à Madrid 
où un directeur de \’nniversité corrigeait si bien l'organisation 
de l'instrnetion publique, fxée par an décret, qu'elle était com- 
plêtement changèe. Les fonctions gratuites risquent ainsi de 
evenir un des déguisements de l' anarchie. Ge sont là quelques- 
‘ns des points sur lesquels les rêforraes devraient porter. Ges 
premières difficnltés résolues, creit-on qu'il ne resterait pas 
assez de temps pour discuter sur des mots, pour savoir si Vadmi- 
nistration qu'on fonde est une administratron à l'espaguole og à 
la francaise, ce qui a été qnèlqnefois l'objet de trôs sórieux 
débats ? n DE MAZADE. 
L'exposé que l'on vient de dire est très-remayqaable.: Noas 
l'avons emprunté.à un recueit frangais, la: Reve des Deuz- 
Mondes, que l'on ne suspectera pas d'être entmethi du progres, 
et le nor de l'éerivaii ‘bonorable et libéral qiäl sq froute 
au ‘bas de ce tablean politiggg, est un sûr garant de la‘fidélitó 
du pinceau qui l'a trapé. n PR 
Ce quela Revue dep DeugeMandes. nous apprend sar. F'átat 
de. la:politiqua ist&rienre de I'Bspagne, est une nouvelle eon- 
fBrmation de cette vérité qúë tant de’ réformateurs dé nos jours 
semblen: ignorer ou mépriser, qu'un peuple ne peùût jouir 
d'une tranqüillité durable et d'une sage liberté, qu’autant que 
ses institntions politiques sont en ‘harmonie’ avec’ la marche 
de son développement moral. a et 
En supposant même qúe certaines institutións eonstitutioâ- 
nelles dont nous pouvons juger la ‘váleur en Jes obsefvant dans 
lenrs effets pratiques , renfermassent en ëlles des conditions de 
stabitité et de bonheur, encore faudrait-i} se garder cépendant 
de s'en servir comme d'ine panacée univetselle, et‘da les áp- 
pliquer indistinctement à tous les pays, n'tporte le carictêre 
national, et sans égard au degré de càltuúre intellectuelle où il 
est parvenu. Ee B ee zeer A 
On a commencé en Espagne par où il aurait falfa finir. Dans 
la suite de son travail sur ce pays, le correspondant de In Re- 
vue des Deux-Mondes se demande : « Maintenant, le pouvoir 


» tel que je l'ai dépeint en Espagne, peut-il róaliser cette gran- 


A 


monde que miss Clarisse et moi, déjà mariês aux deux tiers, nons füssións 

mariés une fois pour toutes. et'pour tout de bon: « C'est la seule envie de 
loncle Jules, a dit le capitaine, c'est la seule fagon. de maintenir le foère 
James et le restede la familte dans les limites du droit strict; un bou ra- 
riage, parlez-moi de cela, mesdames, il n’y a tien de mieux pour raffermir. 
contenter, apaiser et satisfaire les familles. » Cette conclusion, enlevée à la 
pointe d'une éloquence entraînante, a été adoptée par la féminine assem- 
blée: Mariez- les, mariez-les, tel était le mot d'ordre „et ehacna de chanter 
le Zo Hymen! du chant nuplial. Je dois dire cependant qne-la jolie dame 
Bévis n'eùt pas mieux demandé qu’ou Ini eât réservé quelque petit couplet 
Gnal, dans « t épithalame légal ou-non, dont j'avais improvisé les: paroles, 
la musique et les chanteurs. 

Quand ces folles têtes ont été bien montées, j'ai pensé qu'il était tomps 
d’'ouvrir la tranchée, et j'ai fait demander à miss Glarisse si elle consentait 
à recevoir M. le capitaine Tomlinson. L’instant d'après, madame Moore.dst 
revenue nous dire que la jeune dame était. soulfrante, qu’elle avait besoin 
de repos, et qu'elle priait M. Tomlinson de Pezcuser. Là-dessus, voilà ce 
bon homme bien malheureuz, et moi, par contre-coup, d'avoir fait venir de 
si loin an chevalier sì honorable et si affairé. Mais le Tomlinsen,ne s'est pas 
tenu pour battu, il a insisté, demandant la faveur de pcomdrei uric tasse de 
thé avec la nièce de son vicil ami. A ce fouveau messagesmême réponse : 
Madame ne peut recevoir personne. Un peu piqué, Pamf de Yoncle Jules a 
repris son manteau, et ila voalu retourner à la. ville. « Mais, capitaine. lui 
disa:s-je, que ne demandez-vous un asile, pour cetke nuit, à madame Moore ? 
vous seriez tout porté de main pour votre efkrevae.avec MSS Harlowe. » A 
quoi le digne homie a cépondu, en se- courant, qe ses heures. étaicart 
comptées, qu’il avaitaffaire àla villece soir:;maêine, mais qu'il reviendrait 
demain à coup sûr, car-il était résolu à tous les sacrifices pour mener ee 
‘mariage À bonne fin. Là-dessus, il ra dun pas majestueùx pour re- 
joindre ses chevauz et son valet qui Ï attendaient à la porte de la maison. 
« Bonnes gens! s'est écriëgda petite Bévis qui est unie comme bonjour, 
pourquoine pas recevoir ce digne gentilhomme? C'est de la mauvaise vo- 
„Jonté; mesdames: » Les dames ont- sour1 discrètement. Et toi, souris-rhoi, 
eiel propioe ' Glarisse m'est rendue, peu à peu! On la plaignait tout à Pheu- 
‚to, à présent e'est mot qne lon plaint; c'est qu'en, effet, le mari offensé, 
sil ost jeune ct beau, ‘a ponr Jai toutes les femmes! De Wat Bg 


U 


N eget 


“bdla pensée de la rógénération da pays ?» et il répond sans-hó- 
_siter: «Il ra dans son inconsistance et dans sa faiblesse des 


e raisons décisìves d'en douter. Et 


‚ « Ce qui est essentie! aujourd’hui;pour la Péninsule, c'est un_ 
» régime réparateur, c'est une politique attentive, vigbureuse, 
tion bien 
cile pour 
Â prés de glisser sar un caprico, 
sur une passion , et de disparaitre sans laisser de trace, La po- 
slitique officielle à Madrid est visiblement frappóe d'une vir- 


q'ij ne sont point exécn- 
qui ne sont paint respectés; elle 
» discute lorsqu'il faudrait agir. On ne peut s'empêcher de son- 
»rire en voyant le gouvernement espagnol recourir à ces moyens 
» dilatoires tout an plus concevables dans un pays déjà organise. 
de l'action du pouvoir qu'on 
„peut attendre l'affermissement. du régime modèrne an-delà 
» des Pyróùées ; les mouvements qu'on remarque dans ces han- 
»tes régions n'ont rien que de superficiel et d'incohérent, de 
„romanesqne et de fantasque. Il faudrait désespèrer de l'Es- 
»pagune, si elle continuait à séjourner dans cette atinosphère de 
„Caprices où la royauté elle-même s'est laisse trop souvent 


» persévórante, pratique, une politigde d'ordre et d'á 
» plus que de discussiou, et c'est justement Jä le di 
» un pouvoir mal assis, toujours 


»tuelle impuissance ; elle fait des lois 


»tées; elle donne des ordres 


_…» Ge n'est point, il faut l'avouer, 


»compromeltre, 


‚… » Mais gait-on cequi-doit inspirer plas de confiance? C'est 
„que, dans cette sociëté si profondément agitée, à côté des pé- 

» rigdiqaes et stêriles révolutions de la politique aflicielle, tan- 

… sdis quesles partis donnent le spectacle de leurs récriminations 
„êt de leur impuissance, il s'vpêre un travail lent et sourd ; il 
‚…y a des améliorations réelles, positives en Espagne ; il y a des 
_sehoses pratiques excellentes qu'il faut aller surprendre loin 
«dn bruit: ce sont celles où la passion politique n'intervient 


… pas. » 


Hei M. de Mazade entre dans des détails où le dèefaut d'espace 
“nóds empèêche à regret de le sui vre, sur les établissement remar- 
qaables que Fon rencontre à Madrid, en dehors de l'action du 
‘gouvernèment, entr'autres celui pour l'amélioration de Pédu- 
‘aatian populaire ; \'institution dee salles d'asyle, et la société 


„pour l'amélioration du système pénitentiaire. 


« Sid’ utre bminente, dit M. de Mazade, entreprise par la so- 
parvient à 
qu'il peut en résul- 
“ater un.grand changement moral dans l'état de l'Espagne. C'est 
in des movyens les plus directs qui puissent influer sur l'ave- 

s air ; c'est par cette action bienfaisante que le peuple, jusqu’ici 
s plóngé dans l'ignorance et dans la paresse, habituê an specta- 
» cle de l'anarchie, peut être mis au niveau du régime libre. {1 Y 
» a en effet un rajeunissement moral à provoqueret à seconder 
„eri Espagne ; aussi M. Seoane le dit-il avec raison dans un de 
: « Qui peut nier qre les plus res- 
» pectables croyances ne soient fort affaiblies, et qu'il ne soît 
rès difficile, sinon impossible, de les faire renaitre, pour le 
ela sopiëté, dans la génération présente, qui est venue 
‘sau jour, d éléölevée, a vécu et vit encore au milieu de tout ce 
» qui peut exciter \'indiffêrence, le doute ou le dégoût? Et si 
tweet atfaiblissernent des eroyariees et des opinions ne peut être 
-ruié; Bi, em: oonsidéraut-une télle-situation;, on ne'peut mécon- 
‘anaître la'nócessité d'un prompt et efficace remède, quel moyen 
„plus sûr trouverast-on que d'élever la génération qui com- 
…„mence dujourd’hui.à vivre dans des habitudes de religion, de 


votdté pbdr Pantdlioration de éducation populaire, 
‘» &'tendre comme elle le doit, il est certain 


"fl 
»! 


» ses derniers ráípports annuels 


Ed 
» bien de la soriëté, 


be 


‚» moralité, detravailet d'ordre ? » 


Monsieur de Mazade termine son travail sur la socièté espa- 
- guole; par ces paroles qui complètent notre pensée, qu'en Es- 
pagne on a commencé par où il fallait finir, c'est-à-dire que 


Pon a voulu réformer l'Etat avant d'avoir réforme le peuple : 


… Voyez, cependant, quel chemin nous avonsfait ! Nous som- 

» mes partis du congrès,où il semble qu'on doive aller chercher 
la pensée politique de l'Espagne, et nous nous retrouvons dans 
„ane école de pauvres petits enfants (les escuslas de narvulos) 
» où les signes d'un progrès effectif nous paraissent plus dis- 
»tinctement. Il y 3 da moins ici quelque chose de vivant et de 
‚»réel, plus corienx que les inexplicables évolutions de la poli - 


+ tiqus officielle, » 





gontenterai pas d'une livre de sa chair, Mais 


‚était perdae £ Henreusement que, parmi mes petits talents de société, 


‚mais à vouloir imiter les beaux earactères nets; régulters, sérteux, char- 
: malts dans leur fare délieatesse, qui sortent de-la main de Clarisse; mais 
epntrefaire Ío vagabondage hardi, le zigzag scintillant dece démon de miss 
- Amna aux. mouvements convulsifs.… je tente aventures me voici à ma ta- 
‘lede faussaire, je contrefais écriture de mon ennemie ct l'imite son sty- 
Indree point que, dans laforme et dans le fond, il me semble qu'il serait 
impaesible de mioux rénssir 
…… ÎÎ est vrei de dire que j'ai changé bien peu de chose àla lettre de miss 
‘Mowc ; elle me peint en noir; je me peins en.noir, mais. d’un noir brillant 
eomme Faile de la corneille ; je me fais hoerihle, mais d'une petite horrear 
très-snprortable; j’y parle de mes vices, mais avec une certaine facon de 
parler qai donne au vice le vernis de la passion :« Si ce handit de Lovelace. 
-»a pris des libertés avec vous, ma chère, il est Înexdasable, et pourtant ces 
-»affreox hommes, ils sont tous les mêmes! Tonte femme -aimée est. en 
“danger, si elle ne se défend pas avec outrance, comme je fais avce M- 
» Hiekman; maison dit que er Lovelace a pour vous tant d'amour! une 
» obdigsanee si profonde! Ma cousine Bidulph l'a va avec vous à l’église 
» Saïnt-James et elle a été touchée'de sa bonne tenue pendant Poffice di- 
» vin!» Et en P.S. « Escusez ma mauvaise écriture, mes plumes de cor- 
„» bean sont uetes. » 


“ca plume de corbeau, ces dames n'en connaissent pas d'aatres. Tu peux 


Ka nuit venue, je fais vemcttre-aux blanches mains de miss Clarisse, dé- 
eacheté et fecacheté, un baume salutaire.. an enchiantement d'une heure, 
e'est-à-dirc:une prélendue lettre de-miss Anna Howe. Dans la lettre, que 

…Jlai surprise et queje garde, miss Anna s’était surpassée. Mais elle n'a donc 

„jamais lu,:cette miss Anna, cc-que dit le juift qu'il prenne garde à son bil. 
det! Or, snr.ma part da paradis! je snis plas à redonter que Shylock. Prends 
garde à ton billet, miss Anna! Ellea ride meès défaites, clle west moquée de 
nés victoires, elle a insulté ma nation, elle est aliée sur mes marchés ; 

„ prends garde à ton billet, miss Anna! et elle peut compter que je ne me 

wand done s’embarqucra-t- 

peur l'ilede Wight sur mon corsaire ? Co billet… je le tiens ; c'est mon 

-ami-Will qoï l'a dérobéau. vieuz: Grimes, le eéritable Messager boiteur 
da village. Si-scutoment un petit bout de cette lettre fût parvenu intact à 
Padresse de miss Clarisse, c'en était fait, j'étais démasqué, ma vengeance 

jat, 

eelui de contrefaire assez bien les éeritures.' Non pas que je me hasarde be 

































































(Sens 
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Bombay, le 14 mars. 


ont étò apaisés. 
Akhbar-Khan, fils de Dost- Mohammed-Khan, est mort. 


a agiter les possessions du Nizam et le pays de Goomsor. 
En 


de cabinet. 
cessivement pris la parule. 


proposition Rémasat. 


raents de l'Etat. 


très-animée, sinon mòmetrès-orageuse. 





reneontreraît eu public.’ … 


ES KAN PR 


{Gazette du Midi.) 








vire avait à bord 300 émigrants qui se rendaient 


tout ce qu’ils possédaient. _ 
ee 


tains, de leur avoir fait connaître ce remarquable article. 


nuit (je passe la nuit, par decence, dans Ìa maison qai fait face à la maison 


. la maison où dort miss Clarisse est.à moi, carpset âme; Will, dont le vrai 
nom es silence, occupe les-hauteurs; par les chemins, J'ai mes espions; 
dans les cabarets s’attablent mes agents qui me gagnent des prosélytes le 
verre à la main, car pour ces bandits, boire et mêler leurs Ames, c'est mê- 
me chose! Que de soins, que.de peines, et. pour arriver à si peu ! 
„Le lendemain de cette première rencontre, que je veux appeler ma ha- 
taille de Hampstead, à onze heures. du matin, pas pls tôt, car il atant 
d'affaires! est revenu notre capitaine, crevé comme un velours gommé, et 
monté,ou plutôt trônant sur un magnifique cheval rouan-épi-már,digne de 
porter ua archevêque. « Quel présent m'apportez-vons;capitaine, uneccr- 


…» laine trabisan? »Â vrai dire, le digne campagnard nous paraît bien moins 


disposé que la veille pour la nièce de son ami Harlowe, et il est facile de 


devenir.qu'il a.mal digéré Vaffront d'hier. Faire attendre la capitaine Tom- 
-linson comme un_gredin de valet dé pied, et le renvoyer sans vonloir en- 


tendre, matepeste ! il y a de.quoi mécontenter Pandarus de Troie ou le dien’ 


Alercureen personne! Cependant notre habile joueur de boules a demandé. 
“d'une voix assez calme l'honneur d'un instant d'entretien avec mige Harlo- 


WE, — On lui fait répondre que madame ne peat pas le reeevoir avant 
quatre heures : mais à cette heure, si monsieur le capitaine vent se trouver 
au parloir, madame sera prête à l'entendre ;… une reine n’impose pas-des 
ordres plas souverains ! A quatre heures donc, nous-étions réunis. le capi- 
taine et moï, dans :notre conseil de femmes, auxqaelles j'avais adjoint ma- 


chèrc Bévis, gelatante comme une cerise, lorsque dans l'escalier se fit en- 


tendre le pas léger de cette jeune ct terrible majesté. 

« Silence, oson cur! la plas imposante des reines, la céleste Junon 
s’avance! o Qaand la parte s'est ouverte, nous étions kans debout, par un 
mouvement iovolentaire d'admiratian respectueuse, et oorasze £blonis de 


Le Roia regu hier en audience particulière le comte Albert 
Lupi de Montaldo, accompagné du conseiller de légation, 
…M. le marquis d' Azeglio, qaia remis à S. M. ses lettres de créan- 
[ce en qualité d'envoyé extraordinaire et de ministre plénipo- 
‘tentiaire de S. M. le roi de Sardaigue près lá ‘dour des Pays-Bas. 


!_Le bâteatt Ä vapeur dnglais Ie Spitfire dat ekrid le 19) dvril, 
à 7 heures, à Marseille, avec les dépêches de 1’ Inde, en date de 


La tranquillité la plus parfaite règnedans le Punjab, et rien 
ne fait présager de nouveaux troubles ; ceux du paysde Hazarch 


Le Scinde est parfaitement tranquille, et l'état sanitaire „est 
salisfaisant, Des mêcontentements et des troubles continuaient 


La chambre des députêés de France continue la discussion de 
la proposition de M. de Rémusat sar les imcompatibilités. A la 
fin de la séance da 19, M. de Rémasat a terminé le développe- 
ment de sa proposition et M Dachâtel, ministre de l'intérieur, y 
a répondu en faisant du vote de cette proposition une question 


Dans la-séance du 20 la disenssion a continuê; MM. St.-Mare 
Girardin, Desmausseaux de Givrò, Combarel de Leyval ont suc- 


Da reste l indifférence avec laquelle la chambre écoute les 
orateurs ne laisse aucun doute sur le sort qui est réservé à la 


Les bureaux de la chambre ont-examiné le projet de loi sur 
Y'instruction secondaire. La discussion a été assez animée; ce- 
pendant, le projet n'a pas rencontré une réprobation aussi una- 
nime que ponvait le faire croirel’ unanimité de la presse de tiu- 
tes les nuances, à le repousser dèsqu'il a été connu.Sur six com- 
missaires déjà nommés, quàtte même sesont déclarés partisans 
delaloi, avec quelques réserves néanmoins, Les deux autres 
sont MM. Thierset Odilon Barrot, qui l'ont repoussde comine 
n'offrant de garanties suffisantes ni aux pèros de famille ni à 
Etat. Il y a pourtant cette différenceentre ces deux opposaris, 
que M. Odillon Barrot. rejette surtout le projet parce qu'il n'ac- 
corde pas une liberté âssez grande, et parce qu'il est loin de 
remplir les promesse faites parle gouvernement; M. Thiers, au 
contraire, l'a. súrtout combattu parce qu'il favorise les sémi- 
naires au détriment des eolléges communaux et des établisse- 


La disenssion publique de cette loi ne peut manquer d'êtro 


Don Enrique, arrivé à Rome, a demandé une audience au 
pape qui luia répondu en |'invitant à se faireprósenter par l'am- 
bassadeur desa nation ; mais celui-ci ayant émis la prêtention 
d'assister à toute l'audience, le prince a déclaré ne pouvoir ac- 
cepter de témoin dans l'entretien de conscience qu'il devait 
avoir avec le souverain-pontife. En consquence, il & annoncó 
V'intention d'aborder directement S; S. la première fois - qu'il da 


__Le paquebot à voites anglais, le Rochester, de 800 tonneaux, 
parti.de Liverpool pour New-York dimanche dernier, a fait côte 
mardi à quelques lieues du port de Wexford (Irlande). Ce ‘na- 
en Amêrique ; 
grâce aux secours venus de la côte voisine personne n'a péri 
dans ce naufrage, mais lès malheureux émigrants y ont ‚perdu 


La presse au sujet du discours du rol de Prusse. 

Un journal belge quel'on n'accusera pas d'être ennemi du 
progrès, l Emancipation, publie sur le langage de la presse 
frangaise, à propos du discours.di róï de Prasée, des réflexions 
empreintes d'une haute raison et d'une justesse d'appróciation 
parfaite. Nos lecteurs nous säuront gré, nous en sommes cer- 


Les journaux anglais sont assez contents de l’allocution du roi de Pruisse. 
En revanche , les journaus francais, y compris le Journal des Debats » én 
sont assez mécontents. C'est tout simple. Il y a ici une question d’amour- 
propre national. Le roi de Prasse est partisan de la constitation anglaise ; 


EC TE 


donc ten rapporter à moi pour faire et contrefaire une lettre. Miss Clarisse 
a regu celle-là avec un véritable transport, l'instant d'après elle a fait une 
réponse, ct sa lettre écrite, elle l'a confiée à la femme qui la sert ; cette mê-. 
me servante, éprise de Will, a chargé Will, son amoureux, de jeter cette 
missive dans la boîte ans lettres, mais ta boîte aux lettres de Hampstead a 
éLé remplacée par la bouche de fer de Venise; néanmoins, grâce à quelques 
mots que j'ai rayés, à quelques virgules que j'ai changées de place, la: let- 
tre de miss Clarisse pour miss Howe peut partir. Une bonne moitië de ma 


Moore) a été employée dans ces práparatifset dans ces ‘précautions. Toute 


Versatton. commencait. à m'inquiëter, il a prié qu'on she laië de et. 
Madame. Je me suis levé, j'at fait passer les. femmes devant.nivi 38 
fermé la porte, de fagon à ne rien perdre du dialogue, Bien ares 
faire savoir, par an geste, au Tornlinson, que j'étais :présent,:4° 
„sible, car le drôle faiblissait à vue d'ozil. Voe- fois délierée: dent 
Jachère personne a été. kad calme: elle à. vaprachf: ar capt 


























































































































































“il n'aime pas la eonstitution francaise. On trouse- geö al 
Pourquoi ecla? poùrquoi a-t-il tort de dire sä fag de peo” 
Prusse pourrait avoir tort, aux yeux des leetcurs fran) 

‚SABEs, et aux eux dès politiyites qui représentent dr 

‚Paris et du Palais-Koyal ; mafs ee n'est pas la question. qe fi 

gävoir s’it a tört dd párler aidsi'à la Prasse ; et nous trouvons ij 


u'on est;un gëú bien iressé de r. EE 
[a H'rie breede pm ‚ Sábü ol sur les conséquences de G 
tout dire, même dans les pays les plus libres. La libe ú 
son : zon amplidùs ibis. Ilya quelque ehose de plus redo 
re , queles lois de septembre, que la proscription ;.qê p 
courbe les plus fiers courages ct les vertusles plus d 
erainte de déplaire à son parti, ou àson pays. Le miracle n 
voir que les organes de l'opinion, dans les paysde grande k 
tout permis excepté de contrarier les moins légitimes capric 
publique. On a un courage de lion pour dire leur fait aux gef ä 
étrangers. On est doux comme un agneau quand il s'agit © 
mour-propre de son parti ou l’amour-propre national. On &” 
beaux noms cette terreur salutaire qui enchatne les imagidat! 
hardies , et les esprits les plus aventureux. Gela s'appetle re: 
venances , ménagements habiles ‚ pudeur publique. Mais 
rien à affaire, Au boat du compte cela se réduit à trembler k 
uion on devant ce qué l'on croït être l'opinion , comme: ou End 
pas devant le despote le plus jaloux ct le plas implacable. « 
Les journaux frangais ne ponvaient accneillie gu’avee 
dédain Palloeution du roi de Prusse. Quelle que soit Ho 
jeurnaux, n'ont-ils pas leur parti à mèénager ; ou. n'ónt! 
nager eux-mêmes auprès de leur parti ? On vient d'inangueff 
espête de gouverneinent consaltatif, Que. l'on aise. u if 
charte constitutionnelle et le gouvernement parlementairef 
ecla est très juste ; mais ce n'est pas une raison pour qU 
‘mént consultatif ne plaise pas et nd convienne pasà Berlì 
d'ouverture, prononcé à Berlin, ne resscinble güère áu disc 
‘ronne qu’il est d'usage de pronioncer en Frähce ou en Hèt 
gleterre ou ailleurs, on Grèce par exemple. Que- Pon trou jd 
ait chez soi, et que Pon ne veuilfe pas qu'il y soit rien charigs 93 
là une prêtention très-légitine ; mais ce n'est pas non plus aard 
ue le roi de Prusse copie les discours du rpi Louis-Philippe € SH 
'Angleterre. IÌ est très-probable quc. les joufnaux, conservatcuij 
mes n'’osent pas faire ce qu’a fait le roi-de ‚Peusse ; en. de 
qu’ils n'osent pas dire leur fagon de penser, S’ils appronyaieût, 
nemèrt cortvultatif de Berlin, n'auratenteils pas uhe belle pésf 
sès de mauvais desscins à Peirdroit de la châtte eonstit 
Botivernenient pätlententaire? N'ont-ils päs cette excuse à pré 
‘tompromettraient leur partì; òu'da moins celle-ci : gue éd 
procherait de les compromettre? En fait de calomhies et. d'ete 
en invente et on en met en ëirculation, qui valent - bien. eelle-4%j 
en l'honneur de la liberté des opinions, 4 ee Mi 
‚ Si l'on suppose maintenant que le roi de Prusse parle à urk pe 
par soizante ans de révolutions, qui auraît vu passer sur sa is 
foulé aux pieds nne douzainé de gouvernements, il est permi 
qu'il en dit trop, qu'il est maládroit, qu'il ne sait. point calét 
tée de toutes ses expressions, qu'il manqae de tact, qa’ P 
passions quänd il aurait besoin de les ménager, qu’rl prend’! wf 
sant pour faire des concessions insuffisantes ; on peut se Fé 
en antithèses sans fin et sans cesse, Mais la vérité n’y.yz 
Al ne serait pas moins puóril de chicaner. sar la valcúr des: 0 
enment que l'on ne peut pas bien apprécier en détail, doat on e 
ne la ss traversles broussailles d'une traduction. sgr 
„complète, et.que lon juge selon des principes diamétralemen 
roi de Prússe s'est déclaré ‘partisan, de la constitution anglais 
u’il ya de plùs clair dans son allöeation. C'est une préféren 


pent dischter; miùis ellö vaut là eine ‘d'être prise en considé 
“ellesappuie sur af ds pl keke diemples te Hòus:óffe. 
‘sociétés humaines, G'öst en outte aoe préféfence qui n'eat nt MAR 
droite ni aussi dangereuse que le prétendent les journders. fransen 
qu'il s'agit d'un-peuple qui'est arrivé sans secoùsses et sans: 
„ents à la liberté religieuse , à l'égalité civile et. militaire, cb 
chine administrative est un chef-d'cenvre-de méthode et de sin 
…_…Laliberté anglaise, c'est le progrès lent et mesuré, e'ost1'à 
cette masime tant pródiguée et sì mal comprise: Le progrès paf 
vatioh, Si Fon veut s'en tenir À la. lettre'des institutions, la rog 
‘le génie anglais, serait placée dans nne sphêre inaccessible et nen 
rot d'Angleterre st ùn'peu cousin-du soleil ét-de la lune, ‘cónimEn d 
ees d'Onent, Il a des sajets, quïs’appellnt sujcts sans sourciie” 
parle comme s’il était àrmé dela toute-pnissance. IÌ sappuie 3 
malisme dogmatique des plus majestucux. En réalité, ce. sont’! 
qui sont les maîtres; et: malgré Fétiqaette,.malgré les, vieilles fat 
dales religieusemnent maintenues ; malgré mâme les, vingt, ou,tf a 
sCances qui gouvernent la société civile, l'Angleterre jouìt dust £ 
liberté très-raisontable et fort suffisante, _ An tel 
Les peuples qui ont choisi les éonstitalions fyites d'ane'sé 
‘promulguées à jour fixe, ont eu certainement leurs raisons; ef àl 
que la chose est faite, aujourd'hui qu’ils ont pris leurs habitudes 
Mier devoir est de garder ce qu'ils ont. Ce qui est- fait ost fait: Là 
“sagesse conseille de s’y tenir. Il'serait insensé de leur: proposer fa ge 
tion anglaise pour modèle. Mats pourquoi vonloir imposer àun PS 


sa majesté. Mais qui done pourrait la voir, laimable fille; sans ibt/À 
vant elle sa tête vassale ? « Je yous prie, mesdames, a-t-elle’ dië® 
geste poli, mais rien de plus, d’être les témoins de cette confér2. 
n'en Goute pas, vons savez mon histoire, ou tout au moins c# 
sieur (en me désignant de sa main gantée).» Puísse torrrnäânt ven 
linson qui s'était huché de son mieux sar le perchoir de sa dig 
prant: « Monsieur le capitaine, a-t-elle dit, mais cette fois avec GN 
renee exquise, pardonnez-moi, je vous prie, si je vous ai fait att 
père que c'est pour la dernière fois. » Elle a dit cela d'ane:y 
résolntion et_qui ne cònservait rien des tremblantes hésitatiog! 
„précédent, Pais elle s’cst.assise, comme la reine devrait s’asseorf jg 
trône, ou corame Îa.sère des Graeques, lorsqu’elle montrait à Sa 
ses bijoux de famille. Et tout de suite elle s’est expliquée avec une # 
d'une logique irrésistible, « Comment monsieur (et toujours le mé 
contre ma personne) a t-il découvert eet asile 2 Par quelle ruse 
suis-Je enveloppée de nouveau dans son piége.? Quels droits pi 
ma liberté? et de. quelle fagon suis-je réoompensée par eet hom 
ai quitté, pour le suivre, ma famille,-ma fortune, tant d'amis, 
„viteurs ? » ‚ it eh dte, worb 
Teielle a pleuré… comme elle pleure, à converlir les démons st098 
les anges. Le capitaine, oubliant qu'il était mon corps de. gf” 
laissé attendrir, et j'ai,va ane Jarme, une vraie larme ronlerdan® 
rongés par Vargie et bridés par la débanche. Lui anssi, il étaititp 
sisd, par lant de;heauté ingónue, par tant de charmante dovileseÂ 
ment qu'à un coup d'ozil que je lui ai lancé, gar la taugnure-de’@ 


appuyé, de son silence, le bruit de notre mariage mais. gel 
peaduqu’il avait era bien faire, que tels Étaient les ordres d ap oe 
et qa’elle-même, chez madame de Saint-Clair, elle avait. de Ef 
mains àan arrangemsnt qui dissimulait bien dinsoandele.… vit f 
Avec sa bonne foi ordinaire, elle est “convenuc qeë As W 
veus croyez, a-t-elle ajouté, qu'en effet lady Lawrence st 
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W'aû formataire dun discours de la couronne ? 


win genbien il est ridicule de se donnerdes airs de prophète ; 
„<ûdons nullement prophétiser sur la constitution prussienne, 
Ta Freng cette opinion qu'il ù’ya pas, de Pautré côté du Rhin 
Die révolution violente, nous userons, dans intérêt du bon 
même liberté dont les journaux francais, quelle que soit 
„Ae Servent dans l'intérêt du désordre. Nous ‚pouvons parfaite- 
. La Broer 3 Ce ne sera pas du mòins sàhs y avoir quelque peu 
leschitsen ° Jouit de la liberté religieuse et de légalité civile, 
Pan in 5, les préséances ‚ et les distinctions honorifiques. Depuis 
'est un pays gouverné par des souverains populai- 
rigueur du terme. Ses firiances sont dans le meilleur 
admirablement adininistrée et, s’il ya un gouverne- 
ehé, c'est le gouvernement prussien. Le budget d'un pays 
girtDze millions d'habitants, ne s’élève pas à plus de deux 
on. ne de francs. A ce éompte, la France ne devrait payer 
open illions, Elle en paie douze, treize ct quatorze cents. Tout 
he a dette publique, la perception des impôts, les dépenses, 
Kh “MSsS&avee une régularité,une intelligence.uu respect de Popi- 
lie „AOmie que ne connaissent pas les nations les plus libres selon la 
ge nkaire, Ce n'est pas tout, sans doute; mais c'est. quclque cho- 
…… dose de fort essentiel.Si Ies rois deFrance nese fussent pas trou- 
sh €use pénurie d'argent, s’ils n'avaient pas vécu dans le dés- 
Wigalité , s'ils n'enssent pas été embourbés dans le défieit 
as été les chefs d'une nation divisée par les plus mons- 
RE 005 5 S'ils ne se fussent pas trouvés isolés entre deux ordres 
lament privilégiés ‚et qui refasaient toute transaction , ils 
‘fois les niaîtres‘non pas d'anéantir la révolution „ mais 
pas d'arrêter lé développement néerssaire des idées räi- 
te comprimer la violence des passions. Malheureusement 
… de point d'appui z et ils ont été emportés dans le tourbil- 
On ne peut jamais être de faire obstacle au progrès. Cela 
&iPelsonrie. Mais c'est une grande question de savoir s’il y 
fi J &ura pas solution de continuité entre le passé ct le pré- 
ie n seule quêstion que la presse européenne ait à examiner. 
8 krès.bien., d'ailleurs „ Pinflnence qw’ezereent les mots et 
ke etde Hiberté. Nousne prétendons pas démnontrer qu'il faille 
age être opprimé pour aspirer à la liberté politique. Nous ne 
Édden tent p ij 
8 Lint „pour les mots ct pour les formules, alors même, 
CRL Ta éhose que les mots et les formules „représentent. Mais 
question entre le progrès et l’immobilité que nous disen- 
Question entre le progris violent et le progrès tranquille. 









É « a 
Prússe est 
a 


id 


Ro) 



















la 


en que la diète générale ct le roi ne sont pas d'accord. Nous 
bien que, leet bonne administration, malgré l'ordre par- 
la Fégularité” et impartialité de la justice ordinaire, malgré 
; <bonothie' qui présrdent- aut dépenses publiqués, il yen a 
Bik VBO Sclairée qui dúsire plus qu'on ne Jaicancâde, et. qui fera 
en VUT. agrandie.le cerole des cancessións:rayales. Mais Ies.dis-, 
Beuvent césulter’ de (ces dispasitions néciprpqnes, ne. nous 
ERP l’avenir de Ja,Prasse. Naus n’y voyons. pas,le :germe d'une. 
hes qui s'appellent révolutions. Il ne nons scmble, pas qe, 
Téellement intéressées dans la lutte et prêtes à intervenir 
Ricpoids tout ce qui ferait obstacle à une idée nouvelle, Ii: 
textes, il n’y a pas de causes réelles, soit dans l'ordre 
fans Pordre politique, soit dans l'ordre social, qui motive- 
avervenkton subite. °° 
RUDI. mous nous permettons de trouver. arrogante la legon 
AE francais âdressent à Sa Majesté prussienne. Nous ne 
Y au rot de Prusse d'en avoir trop dit, parce que ce serait 
Voir dit ce qu’il pense;nous ne lui reprocherons pas d'avoir 
abarce que’ ce serait lui reprocher. d'avoir parlé avec loyau; 
j ONNIE Hous nè lui reprocherons pas d'avoir manquê de mé- 
role que ce serait supposer qu?i’ parlât A.ane nation prévenue 
Overnement; nous ne lui reprocherons pas d'avoir provoqué 
Gee que c'est méconnaître profondément da nation prussienne, 
es années, vit en parfaïte communauté d'idées, de senti- 
kes ions avec son gouvernement, et parce qu'on ne orovoque 
“ld où hexistent pas ces éléments formidables qui produisent 
motions politiqtres et sociales. » 







































Uile d'Aguas-Nueva entre les Américains 
5 etles Mexicains. 

nt même où. quelques journaux franigáis et anglais 
‘la vietoire remportée par Santa-Ánna avec 18,000 
hl un corps de 5,000 volontaires américains, com- 
zt ERE lo gönéral Taylor, le steamer Hibernia nous appor- 
Pirnaux des Etats-Unis d'une date plus récente de 
Ml AVril) quecelledans lesquelles ces journaux avaient 
At des bvónementsqui ont précédé et amené la ba- 
et 23fevrier. Rétablissons les faits. 


kmo 


he 








Pondu le capitainesees dames vont venir. » IÌ a même ajouté 
Mgasjenr le comte était de dire franchement toute la vérité 
à sa tante ; à savoir, qu'il n’était pas encore le mari de miss 
ij, Patan détour adroit, il a parlé de madame Harlowe la mè- 
ES SUG elle pleure sa Clary, elle a pensé se trouver mal à la 
Cgon enfant ! A ces mots, la clière fille s’est mise à verser 
“mes; ces larmes:saintes, douce rosée de la plaie printa- 
tes honnêtes debuts; ‘Je te jure qu'en ce moment ce 

lt odieux, car je véux être seul, en oe mande, à faire sou- 
à Clarisse, De ces lärmes à un ton plus doux, la transition 
AP ee ton-là ont commencé les plaintes de cette chère beauté. 
ht, dit-elte, je ne sais plus ce qu’il fant penser de M. Lo- 
ED, Ton nôm est revenu sur ses lèvres) : quelle dureté dans 
ubli de tous ses devoirg envers une jeune fille, enfant sans 
Otra nos ek qui dormait sous a protertion de cet homme ! » 
abi VE, pied à pied, Paccusation, etil a défendú na cause 
Pnlnindandt passant copdamnation sur mon crime, tan- 
oP ven ef € même crime par tontes sortes de circunstances 
Me: Wig ten ppumoni, bon chevalier ! tu chantes sur 
ize) nm le-dans sa réplique; terme dans. ses objections, 
sede. Ee S'abriter derrière le souvenir de madaine Harlowe et 
ln. ie Glnles; ilse couvrait aussi de ce grang.mot de miss 
é Ek ld gren, Hont péché miséricorde, madame, 
En nt, tout ard: Ät nialk dépassé toutes les bornes EJ jé 
« Wroraiscì EK diende end et comme un homme qui se ré- 
ita se coubd eritwepris” par quelque avocat retors, je 
ver aisanpable, ke liasard avait fit tout mon crime | 
B dan. hesion qui me la fait commetére ! D'ailleurs.ne suis- 
ters eee? je Paûtorisatisn tacite de son on-. 
ess lan rop Pärfals, od hie W®écautait pas; les- ro- 
Ngaient le feu et la flamrae ; bien pläs, elle a. vauln 

…… Apologie qui-soulevait son raépris et‚sa haine. ie l'a 
êtal gie qt a mépris ef‚sa haine, je l'ai 
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dann böinheur ; que miide-Clakisse, tänt quelle ‘vi. 
datiln side deveette'étroïke arnitië, no “aPacsbtde. 
Islifkscenoe volsine du mépris!. « Et comment, savoir. 


ee bailzon choix, et lesidées frangaises, et la constitution fran- | 
























‚Te général Taylor dit : dE 


‚se mis'à même de m’établir encoré plús solidement dans Ia position queje 


au milieu du désordre d'une retraite précipitée, le général 


ays il n'y ait des hommes éelairés et très sincè-” | 
























“ral Taytor, quoïqu'il eùt pris toutes ses mesures pour 


"org Je me snis plaint,à monteur, de je ne gais 


réunir ses forces à Monterey, conformément aux ordres du gé- 
néralen chef Scott, si la gravité des circonstances rendait ce 
mouvement nécessaire, loin de croire le monent venu d'’exécuter 
cette manceuvre, dans une dépêche adressée au secrêtaire de la 
guerre, datée d’ Aguas-Nueva, 8 février, explique ainsi les motifs 
guil'ont porté à ne point exécuter le miouvement rétrograde que 
lui prescrivaiït le général Scott : GA 

« J'ai porté ici mon quartier-gónéral , contrairement à l'opinion du géné. 
» ral Scott , qui me preserivait d’évacuer Saltillo. Je suis plus que jamais 
»résola, non seulement à me maintenir dans ce poste , mais aussi dans 
» celui plus avancé que j’occupe en ce moment, Sans parler du mauvais effet 
» que produit toujours surle moral d’une jeune armée tout mouvement ré- 
» trograde, c'est une maxime bien établie , qu’il vaut beaucoup mieux occu- 
»perla gorge supérieure d'un déflé que celle par laquelle l'ennemì doit 
» déboucher. En outre , le manque d'eau et la rareté des approvisionnements 
» dans une grande étendue du pays; met l'ennemi dans lalternative , ou de 
» s'exposer à de grandes. fatigues et à de cruelles.privations pour venir m’atta- 
» quer ici , ou de se tenir très éloigná de mes postes. Si, au contraire, je me 
» portais sur Monterry, maîtres de Saltillo , ‘Jes Mezicains s'y établiraient soli- 
» dement , et de ce poste ils pourraient facilement tourner notre position , et 
» peut-être même se porter à marches. foraées sur nos. lignes de eommunica- 
» tions. » 


… Dans une autre dépêche écrite à- 


guas Nueva da 14 février, 
. À En . Int Re B And EE 
« Depuis la date de mù dernière dépêche, Parrirée du ‘général Wool m’á 


» vous ai déjd décrite. Les'troupes s°y trouvent campées de manière à pouvoir 
» se porter de suite sur tous les points défensifs dés que les circonstances le 
» rendraient nécessaire, » ease SAE ' 


On voit par ces dépäches que bièn loin d'avoir été sûrpris 
américain avait choisi lui-même son champ de bataille ; que 
hypothèse d'y être attaquê par l'armée mexicaine tout en- 


des événements. 


„tière, était une de celles qu'il avait admises dans ses prévisions 


…… Gette dépöche du 14 février est la dernière que le ministère 
de la guerre ait regúe du génèral Taylor; néanmoins 1’ Hiber- 
‚nià a apporté les gazettes da la Noavelle-Orléans, dans les- 
quelles, en les compulsant, nous avons trouvé les mâtériaux du 
‚précìs des événements militaires qui onteu lieu depuis le 21 
jusqu'au 25 fèvrier. R 
Les détails les plus cireonstaneiés ont été donnnés aux éditeurs de plu- 
sieurs journaux de la_Nonvelle-Orléans ‚de tout ce qui s’est‘passé d'après 
des lettres écrites après la bataille,et reguies Monterey par les personnes à 
qui élles étient adressées quien ont donné communication, Le Dr Tur- 
ner a même fourni àces éditeurs la liste des officiers américains tués ou 
blessés“dâms la bataille d'Águas Neva; Au lieu de donner cés articles 
rhòrcelés conhfie nòus les ávons tronvés ‚nous avons préferé les présenter à nos 
leeteurs sous forme de narration, dans le but surtout d’éclaircir plusiears 
‘faits que les commentaires des différents joarnaux avaient rendus plas 
eonfus en cherchant à les expliquer. 
…Santa-Anna, ainsi. qu’il Pavatt-aononcé dans sa dépêche au ministre de 
la guerre, surmontant, les difficultés-qu'opposait àsa marche le manque 
d'eau dans les plaines arides qui séparent San Luis de Saltillo, s’était mon- 
tré le 20 février aux avant-postes américains. près d'Aguas-Nueva. Taylar, 
agissant d'après Ìé plan d’opérations qu’il avait fait pressentir dans sos dé- 
êches du Set du 14 février, attendit de piëd ferme soi ädversaire, lui 
jarrant le défilé avec sòn infanterie, ct ine forte battèrie d'artillerie de: 
campägno Peu de batailles ont été plas sanglantes que celle d'Aguas 
Nueva ; log charges à l’arme: blanche se snccédaient safis cesse. Le général 
Taylor ne.s'était pas czagéré la force de sa position; ses flânes, appuyés de: 
‚chaque côté sur des escarpements à travers lesquels passe la route que 
voulait s'ouvrir le général mexieain pour ge déployer-dans la plaine et y: 
lancer sa nombreuse cavalerie, ne purent jamais être tournés malgré les, 
“efforts désespérés des troupes mexicaines,:tandis.que son centre couvert. 
par le feu hieri dirigé de 20 pièees de carnpagne resta inébranlable pen- 
dant toute Faction. oe ek 
Le 22, nil'une ni Pautre armée n’obtint d'avantagds ‘décisifs, chacune 
garda sa position pendant la nuit; le lendemain, aa lever du soleil, le com- 
bat recommenga avec plus d’acharnement encore que la veilte: « c'était 
»comme.une lutte d'entrépidité, écrit un témoin oculaire, entre Ies volon- 
».taires des difkérents Etats et le senl régiment de ligne qui se trouvât sur le 
» champ de bataille. » Ce ne fut qu'à 4 heures dq soir que,dösespérant en- 
fin de forcer le passage de ce défilé, où tant,de sang venait d'être versé, 
Santa-Annase décida à ordonner la retraite gur Buena Vista, d'où: est 
datée sa dépêche du 24 février que nous avons publiée dans. notre numéro 
du 20 de ce mois. En DEE ie 
Dans ces mêlées où les troupes antagonistes combattaient sonvent corps 
‚à corps, dans une lutte ëi prolongée, où toutes les armes farent employées, 
EE, 
enûn si je suis un objet de grande préférence, on tout simplement un hom- 
me que l'on épouse, faüte de mien?» 
_IÌ paraît que j'ai dit tout cela àssèz bien, car cafin elle s'est défendac. 
«Non, disait-elle, non, je vous le dis à. vous, capitaine, le digne ami de 








peut pas nier mes bontés et mon indulgenee ! 


savais tant de gré de sos, res, semblants de 
lance! mais à quoi bon revenir sar toutés tes choses brisées ? » Puis,comme. 
le capitaine cherchait à lattendrir sur la santé de Poncle Jules: ct sur le 
mouvcau chagrin de cette rupture, j'ai osé' prendre la parole et proposer. 
an ezpêdient !Malädroit que je suis !'à ce:mot seul totte sa colère s'est 


xs plùs. Comédien,qút veut quú’orrse ie à là Di 
» et faussaire, quiest: venu me relancer ict même, vous lavez vu tous, 
»sousle déguisement hideux d’ùn vieillard egcochyme ! Il vous par- 

wait de sa femme!-de ses enfants! de son grand, coîfre +11 prenait des in-, 
»formalions. str e PôGfur de la päroisse!: Hypocrite * Mais qui dónc , dans 


»est-ce vans; M, Fomlinson:, 
waujourdhui? n. . 


vivante pardasaulle, par Vindignation , par le mépris, parle regard , mais 
: sans, meuvement „sans, voix, sans. chaleur.… anéantie! Ici le capitaine a: 
{redoublé d'efforts. et d'rloquenges, il.ma tourné leilos avec. une certaine: 
; hautenp.et„debopt: devant, ma vietimes.e Adjen.done.h madame,:agvées: 
‚mes.humbles eivilitgs.et, mes. vifs rogrefs.,je vais porter n-aoup. terrible &: 
‘ votre oncle , mais je n'ose plus insisten, BE cependant (en-se tottrnant, vers 
‚ moi, digpe homme. dont.je doublerai le galairk !) allans,gorate, an bon mou- 
tement, qn,bon repentr „„ponsez.qpp je volts parle pour la dernière foig.ct. 
(il möft dans le emae! Vous parlez dn Papédieif ;ayta-voiis, done up. 
honnête moyen dé éclir.miss Harlowe? parle, parlez, je vous épouten je 
: vaûs en sopplie, au nomì de I'honficar! àd nom de tout ce que les hommes, 
ont, de plus cheret de plus sacré! > Fur-nê'saùráis” croire cämbien le drôle 












ma famille, j’étais incapable de ne:pas donner mon coear- en -donnant ma: 
main ! Et tenez (avec un geste de dédain); vegardez-le bien en face ; al ne. 

„et moi. qui, prenais. plaisir à- 
tpoúyer.une ezeuse aux variétés, inczplicables de sa. conduite, moi, qui lui 
savais eer ‘moindres. sen probité et de bienveil-: 





rêveillée :a Pas d'ezpedients, mònisieur, pas F'inventtons, je n'en veux 
Îa probitg qu’il n’a pas} menteur. 


„pidette maison ,oseraïtrrre consciltei: la confianee dans cette perverse ctéa- 

‚» ture ? Bst-ce-vors ‚miss Rawlings? -est-ce vous, bonne madame Moore ?- 

guicependant pargissez prendre sa défense | 
En Rr Tg EEEN | d 





est &toqnent quand il s'y met ; on ne dirkit jamais, à te voir si bien inspiré, J- 


le carnage a dû être très-grand. Plus de 60 officiers américaïns taés óië 
blessés prouvent que les lautiers eueillis par Taylor ont été trempés dans 
le sang des braves.Taylor n’a pas. commis la faute qui perdit Vandamme. ct 
rendit stérile la victoire de Dresde. La prudence de Taylor montre. qu'il 
n’a pas oublié la sage circonspection du général Jackson qui répondit à un 
officier qui lui disait, après la bataille du 8 janvier, de softie de ses lignes: 
« A chaque jour, sa peine.» Ee 

Les journaux frangais, dans tous leurs raisonnements, parterit 
de l'idée erronêe que Taylor était en marche sur Monterey lors- 
qu'il fut attaqnê par Santa-Anna le 22, et qrie c'est à Monterey 
même qne la grande bataille a été donnge: 


"Qaelques mots encore sur les résultats de Ìa bataitie d' Aguas ' 


Nueva, perdue par Santa- Anna. (Car un général qui se retire 
après un combat livré expressêment pour enlever une position, 
s'avoue battu lorsqu'il reconnaît n'avoir pu atteindre Ie but 
qu'il se proposait). 5 mn 

Nous ne pensons pas que Santa- Anna trouve à Bueùia Vista les approvi- 
sionnements qu'il n’avait.pu s'y procùrer 2 jours auparavant.Taylorjàu-con: 
traire, se trouve dans un pays où ils abondent. Quant à la disproportion da 
nombre des armées belligérantes, elle doit nécessairement être moins gran- 
de aprèsque l'armée vaincue, comme cela arrive toujours, a éprouvé anc 
perte plas grande que celle de armée à qui l’honrieur des armes et la vie- 
toire sont restés. > ; 

En cé quiregarde les renforts futurs, Santa-Anna avait toute son armée 
sous sa main, C'est sur Vera-Craz, ménacé par terre et-par mer, que vont sc 
pórter toutes les troupes disponiblesdu Mexique. Taylor, au conträïre, a de 
nombreux détachements écholonnés de. Matamoras à-Monterey; à Cairfargo 
il y-a une garnison de 1500 hommes, un corps de: 1327:hommes se trouve 
à Monterey avec un. parc de 40 pièees‘de canon. En'òutre, dans les postes 
intermédiaires depuis Rio-Grande jusqu’à Camargo, on ne compte pas moins. 
de 3000 homrnes. Il est difficile de croire qu’an officier aussi tenace que 
Pest Taylor, après un glorieux fait d'armes, se retire, lui qui 15 jours 
avant la bataille, alors que l'événement n’était pas encore sorti de urne 
du destin, refusait obstinément d'évacuer Saltillo et se portait ‘ hardi- 
ment 10 lieues en avant pour attendre le choc de son adversaire. 

‘Le vieux rude et-dru (nom de guerre de Taylor) connaît le caractère de 
sa nation, ÍÌ sait que les volontaires vont lui arriver de tous les Etats voisins 
du Texas. IÌ se peut que des gaerillosinterrompent pendant quelques jours 
les communications entre des postes très éloignés les úns és autres ; mais 
les érénements militaires de cette guerre nons-apprenaent qu'un corps de’ 
500 Américains ne saurait être arrêté dans sa marche par des bandes de 


Urailleurs iacapables de tenir un instant devant les garabines des hommes 
de l'Ouest. f 


Ten % on 
Nouvelles d'Angleterre. 


Londres, 19 avril, 
La séance d'aujourd’hui de la chambré des communes a été 
ouverte à quatre. heures. L'ordre du jour appelait la chambre à 
se former en comité des subsides pour le vote de divers-erêdits 
parmi lesquels figure celuidestiné aux frais de l'enseignement 
publie. Après la présentation d’une nuée de pêtitions.en faveur 
du système préconisé par le gouvernement ou contre c@ sys- 
tème, lord John Russell a annoneé qu'il présentera demain un. 
bill relatif à la commission des pauvres. AMD Et 
Après avoir répondu à une interpellation qu'’aucune partie 
du erédit demandé par le gouvernement ‚pour couvrir les frais, 


de l'enseignement public n'est’ destiné aux catholigques, lord. 
‘Jahn Russell a attiré l'attention: de la.chambre sur.le système 


adopté récemment sur cette question, lune des.plus brûlantes 
en Angleterre, depuis un grand nombre d'années. Le noble lerd: 
a fait remarquer que jusqu'à présent le penple a óté instruit au; 
moyen de contributions volontaires. Les ‚grandes. sociêtés pour’. 
l'encouragement de l'établissement d’ écoles se sont formées en: 
Angleterre an dix-huitième siècle; leurs travaux ont continuë. 
jusqu'à l'année 1819, époque à laquelle fut établi le comité duw 
conseil privé chargé des affaires relatives à l'enseignement. 
Toutefois le comité a rencontré l'oppasition des corps religiant,.. 
et ses attributions ont été modifiées en conséquenee. _ … 4 
Le subside accordé aux écoles par.l’administratian de sie Ro-. 
bert Peel ne s'est jamais élevé au-delà de. 100,000 liv. Gepaa- 
dant le besoin d'un système plus vaste d'enseignement public: 
se fait sentir. Il importe sùrtout de préparer des jennes gens à 
la carrière des écoles. Suivant le noble lord, le plus sûr, le seut 
‚moyen d'élever l'enseignement du peuple, c'est d'’élever la.po- 
sition des instituteurs, qnì jusqu'à présent ont été à peu près: 
„abandonnés à leurs propres et méritoires efforts, Le gouverne- 
ment propose également d'assurer aux instituteurs une retraite. 
dans leurs vieux. jours, mais non à l'aidedu erédit actuel: Ge- 
pendant Tes prajets du gonvernement ont soulevé une violente: 








que sa partie immortelle aurait grand besoin--d'un:médcein” infailtible £- 
‘mais au contraire, on le prendrait pear un Ephésien de lä vieitle‘église „' 
‘tant ilest subtil, tant il est politique, tant il est Machiavel. C'est urie hyfe! 
‘toute désaccordée que j'ai remontée violemment ‚ mais à:mierveille! Móî,’ 
de mon côté, et comme nriss. Clarisse restait plongée dans cet améantisse-: 
raent éveillé et clairvoyant qui lui. permettait de tout entendre „mais säns:: 
‚lui permettre de répliquer: ERS AN 
« Hélas! me suis-je écrié , quempuis-je vous rópandte , mourmaître? par 

„quels serments puis-je m'engager? On ne m’écoute plus, on ne m'entend. 
plas, on ne veat plus rien de moi. Oh ! je vous prie, à mon tour , capitaine, 


obtencz de cette chère personne qu'elle attende an moins Varrivée,de lady’, 


Lawrence , ma tante; lady Lawrence sera ici ce soir même , ou demain de’ 
très-bonne heure,, avec ma cousine Montaigu; ces dames veulent s'empa: 
rer de miss Clarisse, et l’'emmener dans notre château du: comté.d’'Qs 











Une fois de'ns ma famille, notre mariage devient facile, et je f fan, 
‚pardon. À force de soumission , de reconnaissance et de voe LA A e 
ices mots je me suis incliné, et le capitaine m'a pris Jai é pristeur „ 
» est-il éetië, est là parler en galant homme, et rrisettdâtt jé sis con 
tent de de vous! »:Jamais uri son de voix plus “sorti da’ 


„ereux de ses poumons. militaires , ot j'étais. terité de nebriët â 
« Bien.rougi! front d’airain! » eel A bd ‚ D 
„En ee moment tous: les-regards, tontes- les âme sé sont’ tournés- vers: 


n: tour: 


i vend ee ‘|-miss-Clarisse „ tant était grande, l'anixióté:-dercette latte entre l'âigle an-: 
"Elle. parlait encore lorsque ‘soudain, ollé s?est affaisge “sur elle-même , 


\glaise (miss Harlowe).ct la.belette. écossaise (Patrick - Macdonald): Eha-” 
‘can. semblait interrogerla:volonté.‚de ma: souveraine avec une pitiési: 
‘sympathiquc, que sondain; cette grande,.golère est tombée. « Hölas!.hé- 
las! malheureuse! quel parti prendre ? et que, faire.,.mon Dieu? qui: me, 
conscillera dans.ce désastre? » Elle s'est; levée, et d'une voix trèsakinue :: 
« Laissez-moi „ a-t-elle dit, laissez-moi me recueillir u vinstant , et'que le 
‘ciel m’inspire ; ’il & pitié d'une imfortunúe! » Elle a adik” »carellg poûsse: 
sla civilité jusqu'au serupule, et elle ost remontéc daûis sà chambre „ pen:” 
‘dant qué les eùx-fenmres s’éluignaient, les-yeux pleins: de larmes.- Elle- 
‘même „ma petite folle de Bévis, sur qui j'avais: le. drost de compter: 
{pour me tenir compagnie, elle semblait bien plus disposée -à humitiersónt 
Front devant 1a sainte créatnre qu'à se jeter dans mes bras amoureux. 


(La suite à.demain.}. 


B 


oppositëon. Ona été jusqu'à prètendre que le gouvernement. 
n'a pas à s'immiscer dans la question de l'enseignement du 
peupie. 2 an 
_— Tontes les statistiques prouvent combien l'éducation publi- 
hue laisse à désirer. Il résulte de ces tableaux, qu'à l’heure 
qu'il est, en Angteterre 40 personnes sur 100 ne savent pas 
écrire, 30 ne savent pas lire. Les inspecteurs des écoles, les 
aumôniers’ des prisons parlent de V'affreuse ignorance des in- 
dividns placés sous leur contrôle, et de lenr apathie presque 
absoluê poar tous'les sentiments de la morale et de la religian. 
Jie noble lord continuait son exposé ‘a: dêpart dn courrier. 
«Dans sa séance d'aujourd’hui la chambre des lords s'est éga- 
lement occupée de la question de l'enseignement public à pro- 
pos de la présentation par lord Brougham d'une pêtition contre 
de-système adopté par le gouvernement. 

Ou lit dans le Manchester Guardian : Noussommes en mesu- 
re de pouvoir confirmer la nouvelle d’ une prochaine dissolution 
du parlement. On peut compter qu’elte aura lieu vers le milieu 
du mois de jain, et il est décidé que les deux chambres se rêu- 
niront en octobre pour une courte session. Nous sommes aussi 
en mesure d’affirmer que sir Robert Peel est sifort dégoûté de 
la conduite de ses anciens partisans à son égard, que son am- 

$bition, au lieu d'aspirer à reprendre la directien des affaires, 
tomme on pourräit le supposer, se borne à voguer dans les mê- 
mes eaux que lord John Russell sur toutes les questions de poli- 
iiqpe.genêrale. L'exemple du très honorable baronnet sera pro- 
‚bablement suivi par le plus grand nombre des conservatenrs 
modérés à la chambre des communes ; de telle sorteque les as- 
‚ pirations politiques de lord George Bentinck, de M. d'I.raëli et 
des autres natabilités du parti protectionniste ont moins de 
«thences que jamais d'être rêalisées. 





a Affaires de Prusse. 

Eadiète générale de Prusse a voté, par 482 voix contre 107, 
dans laséance du 16, le projet d'adresse en rêponse au discours 

“Trois rédactions. se trouvaient en présence. Premièrement, 
Ja rédaction. proposée. par la commission chargée d'élaborer le 
projet.que-nous avons fait connaître avant- hier. Elle tranchait 
ispérieusement des.qnestions de la plus haute importance, tel- 
lesque la périndicité des réunions des Etats, les droits absolus 
que ceux-ci prêtendent tenir de luis antérieures aux lettres- 
patentes du 3 février, l'incompêtence des comités permanents, 
etc., et elle plagait ainsi la diète en état d opposition directe, 
déclarée avec, le rai. Au point de vne même du triomphe des 
idées libérales, celte pusition pouvait être dangereuse à pren- 
dre dès le-début: 

: ‘Vend&f-ensuite une seconde rédaction dae à M.d' Arnim, l'an- 
eien niûgistre. Gelle-là, sous des apparences de moderation, de 
éöreîtiëtfon, annihilait, par le fait, toute pensée d'oppositionì, 
éen qaêlqae sorte toute réserve des droits de la diëte. C'était 
Fe projet gouvernemental. 

t Placéé entre ces deux rédactions, la diète risqnait ou de pa- 
raître revenir sur les premières intentions qu'elle avait mani- 
festbeg et faire abandon de ses droits, ou de se laisser entrainer 
& wite tranifestation trop vive peut-être: pour le premier acte 
dure avaït à pöser. 5 he San Ni 5e a Et Se EE: 
* Eèst alors que M.d’ Auerswald a proposé une rédaction non-’ 
vette; espèce de moyen terme qui rendait les réscrves faites par 
Ihrdiète en faveur de ses droits, plas générales, plus hypothé- 
tiques, qui, sans admettre la compétence des comités perma- 
nenté, ne se prononcait pas non plus catégoriquement contre 
dax. C'êtait nne espéce de transaction qui avait le défaut ou le 


mérite, suivant le point de vue anquel on se place, de laisser en 
stiepens tes questions les plus irritantes. Nae 

"C'est ceite rédaction de M. d’Anerswald qui a été adaptée, 
agstòs le-rejet de l'amendement de M. d’ Arnim. 

En attendant, voici, d'après |’ Observateur, qui en a regn 
eomraunieation par voie extraordinaire, l'adresse telle qu'elle 
a été adoptée dansla séance du 16 avril. Nous sonlignons les 
prssagês sur lesquels le débat a porté principatement : 

; « Très-sérénisdime et très-magnanime roi, 

€17 «_»ò Très-gratieux roi et seigneur, 

»Vötre Majesté, depuis son avénement su trône, a sans cesse travaillé au 
riobite développement de la vie nationale et le pays reconnaissant se réjouïit 
du bonkeur que lui accorde le vif intérét pris par le peuple aux affaires publi- 
patàs {où bien’ peut-êtte : que lui accorde la participation pleine de vie, que le 
peuple pred; etc.). Une phase nouvelle et supérieure s'est ouverte à cet in- 
térêt {óu bien peut-être: à cette participation). Votre Majesté reconnaissant 
le besoin d’un organe général constitutionnel et favorable à Punité de PEtat, 
a-daigné cenvóquer les Etats de toutes les provinces en une diète réunie. Votre 
Majesté, par une résolution libre et vraiment royale, a fait un grand pas et 
nous remplissons un premier et sacré devoir, en déposant aux pieds du trône 

- Fexprèssion,de notre invariable attachement à la personne de Votre Majesté 
et ‚sm maison, ainsi que de la reconnaissance de son peuple fidéle. Grâce à 
Fesprit élevó de ses princes et à la force du sentiment nations!, la patrie s’est 
aecrue en grandeur. Sa prospérité future repose également sur cette confor- 
mité (de lesprit du prince et du sentiment populaire). Cette.conformité u été 
de.nvuveàu reconkue en ceci «que Votre Majesté, par la patente du. 3 février, 
a'eonfirmé intention'de continuer à construire sur la basedes lois promul- 
ges par feu le père de Votre Mujesté, lois auzquelles le peupleest attaché 
comme & i’mÉarTAcr BIEN Acquis de la fidélité dònt il fait preuve dans le com- 
bät. “Votre Majestbayant mafntenant réalisd la réserve contenue dans la loi 
du 5 juin 1923 ef ayant donné le nom de diète réunie à Passemblée que la loi 
«du 5 juin 1823 äpait qualifibe d'assemblèe des Etats et la loi du 12 janvier 
VS dassembbba des Etats-Génêrauw, il en résulte quo les droits fondês sur 
lés lois citées et sur des lois antérieures sont acquis à la diète rêunte (1). 

_‚p Nous avons la confiance que V.M. ne regardera pas comme un raâmque 
de gratitnde si, daas le cours des débats, nous abordons aussi de pltis pròs les 
points,de la patente du 3 février, lesquels Kous (3) ne trouvons pas en donjorn. 
mité avec des lois plus anciennes. Car, pour que les fidèles états de V.M. puis-. 
sent Êtze les-soutiens fidèles du (rône, pour qu’ils puissent travailler d'une ma- 
nièse efficacp avec V.M. au bonhearet àla prospéritéde notre.chère patzie, : 
ceug yuo nous représeutons doivent être convaincus que.nen-seuleftent.Phon- 
neur et ka foree:de la couronne, maïs encore les droits des états comoódës par - 
nos Rois.[3) vous sont ehers, et que nous devons (4) comserver tous Beerdenr 

‚ comme d’itappréciableujoyaux. ij sens 


maren 














mement red 


Jd Ù'est cette déclaraiion de droits acquis que l'amendernent de M. d’Ar- 
- mir fendaif sartout à affaiblir, Sm 
(EEM. Arnim, dängson amendement , avait praposé de dire : Beuwcoup 
Pentde nous du Keude nous ten 
f9) AtfPluriel:; eecise rapporte avec une nouvelle jusistance à fa loidu 17° 
janeier 8840:: ; te re ja 
(4) Le mat-devons. banque dans l'amendement de M. d'Arnim. 











» Que si la diète par ses délibérations, et V, M. par les motifs que la diëte 
lai soumettra respectueusement, allaient se convaincre de l'existence de cette 
diversité entre des lois anciennes et les lois actuelles, nous ne doutons pàs 
que V. M., dans sa sagesse et dans sa justice, ne choisisse les voies par lesquel- 
les 'actord entre ces lois pourrait être rétabli en tant que le permettra le 
bien-être de la Prusse, bien-être qui repose sur la force du principe mo- 
narchique sur une base légale, sûre et constitutionnellemerit organisée. 

» Obéissant à l'appel de V.M. et surle point de commencer nos travaux, 
pous nous sentons portés, en toute conscience, et pour sauvegarder nos droits; 
eomme état, de déposer cette respeetneuse déclaration aux pieds du trône. 


C'est pleins de confiance que notre regard s’élève vers le prince magnanime } 


qui, dans sa sagesse, nous a a réunis autour de lui, afin que la puissance de la 
couronne s’associant à l’action bienfaisante des Etats porte sur une base iné- 
branlable. V. M. elle-méme a désigné fe droit comme devant föurnir cette 
base et c'est elle qui a prononcécette royale parole: Quc la véritd regne en- 
tre nous / 

» Nous avons l’heureuse confiance que, fondé sur cette base , l’édifice de 
Pavenir de la patrie s'élèvera plus beau de jour en jour. C'est alors que Ja 
puis:ance de la couronne sera fermement établie , parce qu'elle aura sa racine 
dans la conscience morale de la nation ; c'est alors qu’une voie de développe- 
ment , garantie contre les dangers sociaux du moment actuel , sera accordée 
au peuple dela Prasse ; doté d'un gouvernement fort et monarchique , il par- 
ticipera aux biens que renferme une vie nationale, libre , publique et propre 
à élever toutes les classes de la société, et, rangés avec amour et fidélité 
autour de son royal guide, le peuple s’acheminera vers la destinge à laquelle 
la Providence a appelé l'Etat prussien et , avec lui , toute la patrie allemande. 
C'est avec un profond respect que nous sommes , de V.M. , les fidêles Etats , 
etc, » ’ 


La Gazette Uniterselle de Prusse publie aujourd'hui la pre- 
mière partie des débats de la'diète sur le projet d'adresse. Ces 
débats ont été précédés par une assez vive discussinn sonlevée 
parle député van Boekum-Dolffs str le procès-verbal de la 
séance de la seille, an sujet de l'ex pression adresse de remercie- 
ment qu'il prêtend n'avoir pas entendue. Ces döbats n'ont pas 
eu de suites, 

_ Le rapporteur de l'adresse, M. de Beckerath de Crefeld a 
communiqué le projet de ladite adresse, Le commissaire royal 
de Bodelschwingh prit alors la parole pour défendre les lettres- 
patentes du 3 février, contre \'accusation qu'on semblait vau- 
loir faire peser sur elles, d'avoir porté atteinte aux droits anté- 
rieurement concédès aux Etats. M. de Beckerath défendit son 
projet dans une brillante réplique,sur quoi M.de Bodelschwingh 
prit de nouveau la parole, pour faire place ensuite À un nonveau 
defenseur de l'adresse, l'éloquent député Camphausen, lequel, 
dans une impravisation forte de raison et de beaux mouvements, 
fit pencher la balance du côté de la commissìon. Alors le prince 
Félix Lichnowskia prononcé ua discours. Après lui l'ancien 
ministre d’ Arnim est monté à la tribune, ‘et a exposé un de ces 
amendements captieux de nature non pas à contenter les oppo- 
sants, mais à les rallier, et qui permet aux ultra-conservateurs 
de faire une qnasi-concession, sans paraître déserter leur dra- 
peau. Après le discours de M. d' Arnim, la discussion se traîna 
encore pendant deux heures languissante, décolorée, et rien 
n’eût été peut-être plus facile que d' enlever le vote sur l'amen- 
dement. gif ee … 
Le débat a eu lieu éntre l'amendement,de M.d' Arnimet le pro- 


jet d'adresse de la commissiai;Gelle- ci fa fsaitressortir les points 
de eoritradictton'enitre Já patenté du 3.février et la législation’ 
aritérienre sur Îes ‘Etats de fa Pfüsse, notamment la loi du 17 


. 


janvier 1820. Cette loi, dans le $ xr11, déclare en effet : L'ad- 
tinistration de la dette de 1'Etat est obligée de rendre compte 
tous les ans à la future réunion des Etats-généraux. C'est là- 
dessus qne se fonde la commission pour demander la pèériodi- 
cité de la convocation des -Etats enx-mêmes, comme un droit 
acquis et nullement corame une concession qu'il faudrait s'ef- 


fareer d'obtenir par la voie illusoire du pêtitionnement. D'a- |’ 


près les autres paragraphes de cette loi et d'ap:ès celle du 5 


juin 1823 sur les Etats pravineianx , la commission déclare que. | 
les Etats’ont le droit de contrôler les dépenses , de participer au | 


vote desimpôts, à la vente des domaines, à- la confection des 
lois générales, etc. Voilà les droits réclamés par la commission 


dans son projet d’adresse. 


, 


M.d' Arnim s'est étonné d'abord de voir vider à la hâte de si 


graves points de discussion. Ces questions, selon lui, demande- 
raient nn mûr examen,et c'est an moven de propositions (lisez : 
de pétitions) qu'elles devraient être sonmises aù roi. C'est pour- 
quoi il propose un amendement dont la substance porte à peu 
près ceci: Quelques-uns des Etats sont d'avis que la patente du 
3 février est en contradiction avec les lois existantes. S'il en est 
ainsi, si réellement il ya contradiction, la diète ala, confiance 
que la maison de Hohenzollern viendra au devant de son peuple 
pour faire cesser tout conflit. On sait que l'amendement de fl. 
d' Arnim n'a pas été adopté. 


Voici ce qu'on lit dans ure lettre de Berlin : 
Au sein de la commission deux projets d'adresse avaient étá présentés, l'un 


Émanant du député Bekkerath, et ayant le caractère de la résebve vis-à-vis du 
roi, quant aux droits des Efats ; l'autre, se présentant comme un vote dê con- 
fiance, tout en exprimant te dósír et le rare d'obtenir ce que le projet Bekke-- 
rath avait signalé comme droit acquïs, à'savoir :la périodicitéde la dièteréu- 
nie, l'accomplisement-conipiet de la loi de 1820, le compte-rendu complet de 
état financier, y comprrés fes domatnes. La commission s'est décidée poùr le. 
projet Bekkerath, et c'est ce projet là qui a donné lieu aux débats de ces deux 
jours. M. d'Arnim présenta un amendement adoucissantqui a été rejeté hier. 
Un amendement renforgant (verschaer fende) de l'opposition, n'a pas non plus 
prévalu. A ce qu’on dit, le projet Bekkeratha été adopté avec une certaine. 
modification, toutefois, modification qui rapprochait le pâragraphe en disous- 
sion du second projet présenté au sein de la commission, c'est-à-dire, du vote 


de confiance. A 
It est évident pour celui qui jette 


Trois élém ents sont entrés dans l'adresse, Le projet Bekkerath qui en forme 
Fintroduction et la fin. Ce projet, du reste ‚a été conservé intact quant à son 


esprit, puisque, je ae puis trop. attirer l'attention de vos.lecteurs sur ce point, 
les Etats ont réclamé comme droit acquis ce que le geuvernement désirait 
„voir exprimé sous forme de ecou, 29 Un paragraphe sans portée de l’amende- 
yment.de M.d’Arnim 8° Un amendement Auerswald, Le projet Bekkerath: | 
‚f repoésentant l'opinion avancée, le projet Auerswald, le libéralisme módéré , 
Pamendement rejeté de M. d'Arnim, le parti conservateur, C'est donc le libé- 


ralisme modéré qui, en définitive, a triomphé. 


Le projet Bekkerath se distingue de Pamendement Auetsward et de Padree- 
zeen ceci que le projet prégisait les droite réclamés.par les Etats, tandis que 


l'adresse se contenite'da les róserter dune manière genérale. 
Les dépútés du Rätia ont voté contre l'adresse, On pent désormais les consi- 
dérer comine représentant lPeitrême gauche,  — … Re en 


ME TAILLEUR , Amsterdamsohe Veerkade; n°.53, à 






un e oup-d’oeil même superficiel sur 
Yadresse telle que je vous l'envoie, que cette modification dont parle la lettre. 
n'a pu porter que sur la forme de la rédaction, puisque l’adresse insiste à diffé- 


rentes reprises sur les droits acquis aux Etats por la Jégislation antérieure. . «|. Bourse (28 heures. Ardouin 17-48. 








































T'héâtre-Royat:Francaiës: 
Samedi 24 avril 1847, (Représentation ze 122) 
“LA QUATRIEME REPRÉSENTATION DE: 
Ne touchez pas à la Reine” 
opéra-comique en 3 actes, paroles de MM. Scribe et Gusta 
rausique de M. Boisselot. rd 


8 je : 0e, 
La Demoiselle Majeure” 
comédie-vaudeville en un acte, par MM. Varin et Laureijf 


—… On commencera à 7 heures. 


(Par suite de l'indisposition de M. ALLARD la représentatión $ 
Leide est ajournée.) nt 
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Vente Extraordinair lg 


_ FLEURS ET DE PLAMÉ 


nae 
LOUIS VERSCHAFFEL 
_Fleuriste à Gand, : 


. Samedi 24 Avril , àt1 heures du matin ‚-il sera vend 
ment.dans le local du Sieur MOOYMAN, Raamstraat, à La Haye} 
collection D'ORANGERS AVEC FRUITS, de CAMELIAS cha?g® x 
et de fleurs, de beaux BANKSIAS et DRYANDRIAS, AZAR, 
RHODODENDRUM- ARBOREA ; 200 id. paur pleine, terre; 
belle collëction de ROSIERS sur tiges, PENSÉES, GIAOE 
coup d'áutres Plantes pour pleineterre. © 
‘Cette collection est à voir la veille de la vente. 
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A Phonneur d'informer le public qa’it est retour dè sb vò 
et qu'il en-a rapporté les coupes les plus"nouvelles’ et di # 
pour Habits, Redingotes, Paletots d'Eté, atis: quê les éta 
distinguées et du dernier genre pour Pantalons , Gilets ; 
pes ‚ Cols , etc. etn A De 5 
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‘Bourse FAinsterdam du 21 Act 
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France . … | inscriptions au Graadshivre à 
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_ Bourse de Paris du 20 Avril. 
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